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MAUVAISE MÉTHODE 
La quostion des rapports de l'Eglise 

avec l'Etat, a été soulevée incidemment, 
ces jours derniers, devant la Chambre,à 
pt-opbs du budget des cultes et de l'am
bassade du Vatican. 

Les amendements tendant à suppri
mer les crédits affectas à l'un et à l'autre 
de ces obicts, ,ont otô repousses,, celte 
firlride, par la majorité du P.*lais-Bour
bon, comme ils l'avaient été les années 
précédentes. Et ce — toujours comme 
précédemment — sur la demande for
melle du ministère. 

Ce double éohec était facile a prévoir. 
Won pas que nous blâmions les auteurs 
de ces amendements, de leur initiative. 
Adversaires résolue du régime edncor-
Motairé, ils ont saisi cette occasion pour 
affirmer leurs principes. Partisans con
vaincus de la séparation do l'Eglise et 
de l'Etat, ils ont voulu interrompre lu 
prescription qui atteint lés programmes 
qu'on laisse trop longtemps dans l'oubli. 

Mais, si nous n'éprouvons que de la 
sympathie pour l'importante minorité 
républicaine, qui a refusé de voter le* 
crédits du budget des cultes et de l'am
bassade du Vatican, it nous est impos
sible de juger aVec sévérité le gouver
nement qUi a «omliàttu tes amende
ments proposés, et les députés républi
cains qui — tout ert restant partisans de 
la séparation de l'Eglise et de Citât et 
de l& suppression du budget des cultes 
— ont voté contre ces amendements. 

On nous répandra peut-être qu'il est 
mUri invraisemblable que des députés 
sincèrement attachés à la partie du vieux 
programme républicain, qui concerne la 
question religieuse, aient pu se résigner 
k écoute!" les Conseils du gouvernement, 
dans ces circonstances. Rien de plus 
Vrai, cependant. 

Nqus avons étudié avee soin les deux 
serutldS qui ont suivi la discussion des 
deux amendements. Et nous avons re
levé, dans la majorité qui a repoussé ces 
propositions, plusieurs noms d'hommes 
politiques notoiremeul connus comme 
champions invariables de la sécularisa
tion complète de l'Elut. 

M.René Gcblet — pour ne citef qu'un 
seul de ces noms, —• n'est pat suspect 
da la moindre défaillance, à cet égard. 
Dans tous ses discours, comme mi
nistre et eonluie simple député. Immi
nent député de la Somme a proclamé la 
nécessité de rompre les traités qui lient 
l'Etat a l'Bglise, et d'alléger le budgetde 
la république de I onéreuse contribution 
des dépenses du culte. 

Et pourtant M. Goblet a voté contre les 
amendements dont nous avons parié! 
Bien plus, lorsqu'il était ministre, M. 
Goblet a défendu par la paro e — tout 
comme M. Spuller — les crédits relatifs 
au budget dus cultes et à l'ambassade du 
Vatican 1 

tl est vrai qu'en agissant ainsi, M. 
Goblet s'est exposé à de nombreuses. 
Les plus bienveillant» parmi ses contra
dicteurs, l'ont taxé d'inconséquence; les 
autres n'ont pas hésité à l'accuser de 
palinudie. 

Y a-t-il quelque chose de fondé dans 
ces reproches et dans ces accusations ? 
Nous ne le croyons pas, et nos lecteurs 
ne le croiront pas plus que nous, lorsque 
nous leur aurons rappelé la thèsa déve
loppée par M. Goblet pour justifier sa 
conduite. 

Cette thèse, la voici : « La séparation 
de l'Eglise et de l'Etat n'est pas une ré
forme qui puisse être improvisée, au 
cours de la discussion du budget. Il ne 
faut pas songera supprimer Te budget 
des cultes et toutes les dépenses qui en 

découlent, tant que le Concordat n'au-
rt pas été dénoncé par le gouvernement 
français. Or. un acte de cette im
portance doit être précédé de mesures 
préparatoires, telles que des lois sur les 
associations,sur les biensde main-morte, 
sur la police spéciale du clergé, sur le 
règlement de la situation des prêtres 
enrôlés dans le servies des paroisses 
sous lu foi des traités, sur l'affectation 
des églises et des presbytères, etc.... 
pue la Chambre étudie toutes ces ques
tions, qu'elle se mette d'accord sur tous 
ces points, et alors tous les obstacles 
disparaîtront ! » 

Ce langage est celui du bon sens et de 
la raison. Vouloir supprimer hâtivement 
lé budget deS cultes et les crédits qui 
s'y rattachent, dans un scrutin de ha
sard, sans avoir résolu les difficultés 
énoncées plus haut, sans avoir procédé 
à la liquidation équitiible de l'état de 
choses créé par le régime du Concordat, 
r,ui est pratiqué depuis prùs d'un siècle 
dans notw pays, c'est s'exposer de 
gaieté de cœur à dépopulariser une ré
forme qui répond au sentiment général 
et à en ajourner pour bien longtemps la 
réalisation. 

(Test une mauvaise méthode que celle 
qui consiste à résoudre, par voie bddgé-
taire, des prob.ènaes qu'on a commis la 
faute de no pas étudier dans les commis-
fiioiia parlementaires et de ne pas tran
cher dans des délibérations spéciales. 

Il y a longtemps que la question de la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat est 

umtse à l'examen de la Chambe. 
Une commission a été nommée dans 
s premiers mois de la législature, pour 

jeter les bases du régime qui doit être 
substitué à celui du concordat. .\ quel 
résultat cette commission a-t-etlt; abou
ti? Quelles sont ses propositions? Le 
public et la Chambre I ignorent. 

D'autre part, un projet sur les associa
tions a été déposé, il y a bien longtemps 
parle ministère Ploquet. Cu projet, qui 
n'est autre chose que la plus sérieuse 
partie de la préface de la séparation de 
l'église et de l'Etat, a-t-il été examiné? 
Hélas! H dort paisiblement dans les 
archives du Palais Bourbon. 

Ou comprend sans peine que M. Frep-
pel ait eu la partie belle, lorsque des ré
publicains sont venus proposer la sup
pression «lu budget des cultea, dans le 

s de la discussion du budget. Avec 
quelle ironie impitoyable, l'évêque ultra-
montaiit a raille ces réformateurs inter
mittents qui s'agitent dans le vide, et 
qui, au lieu de régler patiemment ut 
méthodiquement la question religieuse, 
procèdent par coups de boutoir sans 
portée! 

Que conclure de tout ceci? Que les 
choses sérieuses doivent être traitées 
sérieusement et que les républicains 
doivent changer de méthode, dans cette 
affaire comme dans b.en d'autres non 
moins importantes—s'ils veulent con
server la confiance du sutfrageuniver-

A. G-CLAUDE. 

LA LOI MILITAIRE 
La commission de l'armée. — Le texte 

de la Chambre et 'celui du Sénat. 
Une commission mixte à nommer. 
Le texte du projet de loi militaire, dont 

le Sénat vient d'achever le vote, pour la 
seconde fois, diffère du texte adopté par 
la Chambre sur trois points : 

1 ' Le Sénat a admis le principe des dis 
penses de droit en laveur des soutiens de 
Famille; 2- il a créé des dispenses condi
tionnelles au profit des jeunes gens se 
destinant aux carrières libérales ou r~ 
ministère de l'on des cultes reconnus p 
l'Etat, 3- it a repoussé le système du i 
crutemeat régional. 

et de l'intérieur. 
M. de Freycinet désire vivement, comme 

ou le comprendra, que l'accord se fasse 
rapidement 

AMtra Un* note de M. Patriraonio, 
rapport attendu. 

M. de Reverseaux, délégué de la France 
à la commission internationale du Danube 
et qui vient d'arriver en congé à Paris, 
s'est rendu hier matin chez M. Spuller, 
suivant l'Invitation qu'il en avait reçue, al 
il a apporté au ministre des affaires étran-

ative a l'affaire des on, 
ies que lui avait remit, 
nlstre de France a Bat-
on passage dans cette 

ville. 
Cette note, qui est l'explication détaillée 

des faits, n'ajoute guère de nouveau aux 
renseignements qu'a donnés lundi ù la 
tribune M. rfpuller, — car c'est samedi que 
M. de Reverseaux a quitté Belgrade. 

Mais le ministre des affaires étrangères 
attend, en outre, un rapport de il. Patri 
mouio. 

La commission de l'Armée de la Cham
bre, convoquée hier pour examiner ces 
modifications, a, sur la proposition de 
MU. Jamais, Labordère et Millerand, dé
cidé que son président. M. Mézières, ferait 
à la tribune une nlation tendant à la no 
minatioa d'une commission mixte coiu 
posée de sénateurs et de députés, laquelle 
rédigerait un projet de texte transaction-

La nomination d'u 
d e i R.H. esi. i effet. 
l'article 144 du règlement de la Chambre, 
~ i eas de conflit entre celle ci et le Sénat. 

Toute!Dis, avant que sa résolution soit 
" ' i tribune, la commission enten-

rd'hui vendrai M \l. de Frey-
portée ù la tribune, 
dra, aujourd'hui vi 
einetet Constans, ministres de la guerre 

LES CHEMINS SERBES 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
L e s chemins de fer Serbes . — L>a loi 

mil i taire . — La fête fédérale de g j m -
- L * « m u e n t d u j e . T d e 
L'indépendance des Etats 

nà*rr?r«T 
Paume. 
Unis. Paris, G juin. — Le conseil des ministres 
tenu ce malin sa réunion ordinaire du 

jeudi, sous la présidence de M. Carnot 

duile pendant lo voyage du Président de 
la République dans le Pas de-Calais. Le 
ministre des affaires étrangères a fait 
l'exposé des faits et communiqué les dé 
pèches qu'il a reçues. Il paraîtrait que le 
personnel du chemin de ter, qui se coin 
posait de 17 Français seulement et de diù 

dans un certain délai. 
Le ministre de la guerre a donné en

suite quelques indications sur les travaux 
du conseil supérieur delà guerre qui s'est 
réuni lundi dernier .Ce conseil a approuvé 
un projet sur l'artillerie relatif aux for
mations de guerre. Il s'agit de la consti
tution des batteries devant être attachées 
aux corps d'armée bis, dont la création a 
è*» récemment décidée. Le conseil supé
rieur a commencé l'étude d'un projet - ~ 
le service d'état-major. 

Le ministre de la guerre a annoncé en 
outre qu'il avait reçu bler soir M. lié 
zières, président de la commission de 
l'armée, qui était venu lui transmettre la 
décision de cette dernière relative i la 
réunion d'une commission mixte du Sénat 
et de la Chambre, en vue d'établir un 
cord entre les deux Assemblées sa: 
projet de loi du recrutement. 

Il a été décidé que le président du c 

seil et le ministre de la guerre se ren
draient demaiu vendredi à la commission 
de I armée de la Chambre sui vaut le désir 
qu'elle s exprimé, afin" de faire connaître 
I avis da gouvernement. . 

Le conseil a été d'avis qu'il fallait ad 
titrer à la proposition de réunion d'une 
commission mixte, afin de ne négliger 
suaun moyen d'arriver à" un accord final 
des deux chambres sur la question du 
recrutement. 

Enfin, le Conseil s'est occupé des diffé
rentes fête pour lesquelles la participa
tion du gouter• amant est sollicitée. 

11 a été décidé que le président de la 
République se rendrait dimanche à vin-
cennes.au concours international des so 
ciétés de gymnastique. MM. Tirard et 
Faîtières représenteron' '- • 
je soir, au banquet r 
l'oociuion de ce coocou _ 

qui concerne la fête organisée 
pour le 4} juin paris municipalité te Ver-

de la République ne pourra se rendre A 
l'invitation qu'il a reçue. Le gouverne 
ment sera représenté a celte fête par MM. 
Spuller et Tuéveuet. 

Enfin, le gouvernement s'est ooeupé du 
projet de la colonie américaine de Paris 
tendant il célébrer le 4 juillet prochain, 
l'anniversaire da l'indépendance des Etats 
Unis par une fête qui serait présidée pr " 

lion du modèle réduit de la statue de 
Bertholdl, la Liberté éclairant te Monde. 
L'emplacement choisi pour cette statue 

membres du gouvernement. 
Aucune résolution n'a encore 

prise. 

Chambre dos Députés 

présidence la M. MÉuse. prosMont 
H. Goblet a la pirole pour t 

L6 Budget 
le budget dos affaires étran-

H. Gamillfl Dreyfus propose 

i diploaMliiiu*. Avoir <l 

U. Spalisrd répon qa'u linistre ne peut êtr 
d»e son action diplc 
i tsalr compte de 

M.'lit, . 

_. i ami* et lui sont décidés s écottUr Conteur 
Interruption. 

M Bourg«oli (Vendée) : Nous avalerons so
ft dégoût. (Exclamation*). 
M. la Pré ' ldsnl rappelle M. Bourgeois a 
irdre. (Très-bien ! 
J.Î ne vioni pan rcl'ver des defl-t Uncés de 
Ite Iribntie, tu moment de la dimaasion casé-
!-• A!>|.!iudf8Sfliff»nt* 4 flanelle. J 

M. Jules Ferry 

tVpuMiqi.fi 
la r-ouatituLIon de 
re j.rincipal de ' 
OofiitaiBs" 

troUiùme Un-

_ I AaMioblae nationale 
qaahd - montais 4U tribuns on criait l droite 

Ht la 4 seplambre • Je a ai pta répondu alors 
ae répondrai pi* aujOurrTh.ii-

J'oss de iflctn dreit do parole aaos vouloir en 
iBuner le d^bat. 
Lusuvie B.;olaim(.e U République apparti^n 
i parti rjpublic- - ' 
on de nuance*; 
i qrlî peet l'ac* . ht pertâvérAoce c 

. Jais* Fêrry. - Li Révolution 
lit dans tout ce qu'elle avait 

• at Jotee rerry. • 

nplet; o'ert l'édaestioi 

t du toupet, Ç* (Agi 

•yeteaae reliant 

^ • " ^ ^ ^ ^ ' ^ • f m ^ f r - a . 

L'entreprise est coâteuae ; on ne fait pas de 
[la-Mc, cii.tsea av^c pe.u d'argent; na eapére 
tire monter jusqu'à telle oeuvre, p>;mt.dre en-
ro toutes, la marae du mécontentement. 
H il? Tait p\e Ji* <*sr croire qae renseignement 
lupàrieut est un décor ftetireux, quo l'anseigae-
nent s^oomltire ne f iitqu> de3 d-iela^ieâ.otque 
anstilanenreat primsirp n'est qu'une d*ti\ucne 

• 

Applaudit 

M. Bandry d'Aeeen. — I 
la République. 

M Jotee Ferry,— U s i 

e de collection? pa« de 

B gooversement irnpérial a po** It premtè 
rfldeltSorbon.ie, maie c.Jlie-* siuiemen 

DIX à dnHv. ~ On a* H«faili«it sas ! 
noes tiers. t/Trca bien S droite.) 

trop dieparté les etlorti a 
— queiqnes points im 

ilitue dejerandea au 
_ t reproehe à l'ente.. 

manquer d'élève»; les cbilTrei 
'épondet.t à oatl* 

•ccnb'ttion le nombre de* Alèvet t sa in le SMO-
d-M chaires ; celui dea boortiera eit S4Q 

considérable. Uaodl'eseeiam apeutatra 
' qu'ont IM flllet, 

e voir mur -,QU«*O ertataev lyeee. 
M Juin» F«r ry - Mais e'aat aartout la erat-

ion des eollôgee et des lycées rt i Hlles qui a 
«!ini*, de merveilleux résultats ; au lieu de 1,000 
levep en is%>. il y en t maintenant tl^W. • 
M. de la Ferr iara . — Voas tarées les feoe-

nouvellee acetattion-;; on dit qua noustesoé-
:hotifl les fonctionnaires d'allers la m « « SMS|> 

eJKnemont 
s contradie. 
. de cet enseignement n' 

d'après M. Amant, te 

M. Jules Ferry . - Mais en teatnt coogpts da 
jt m qui n'eat qu an dèplaeemaot ; -1 resta en-
r-' que I Klat a augmenté son concours de 
artnte cinq npllllone 

Css gnnda nacrifl 

augmenté 

tt pas été stérile* ; 

ssBSSnài 
;?, cimméen 1S4 r'eUlt !• ctttflrf *es école* ; 
liourdliof VoS*' [(TèîlilIreWoS «ooles publi-

Hn réalité IM èa*J*i |BpliU«Mfl*.éT '8ue n A B ( • 
mi vioKt oatilB élèves, de 1*76 i ï W ï . 
M le P.'ovost de Lattoay. - Velik" beiedeoup 

déchiffre*, M. Ferry, nous •r.porlsraaa le* naV 
très teut k Chêuf*'. 

H de Maa. s'tdreestnt h M. be Prevest de 
Lnunav, dit : « Patience ! Patience - • 

M. iules Farry . - M. Ama«t s, rf'ailKora, la 
tort <!e se tromper qualqaeloij de co\prraaS 
'rireu'. ; d'ailleurs les ststittiques oniclellw... 

H. Le Prorost de L i a a . y — Nous ae (M 

•tet da. 

: U iLP 
p g e r . 

Kiun n était fa t. tout était I Caire. 
VHmàéneU*, - B t vous avez Tait leTonkin ' 
M. Jules Farry. — L'auemnlée nationale 

l'est pas restée étrangère au tnouvein 'ni qui M 
tun testait dans le pays perdes •acragow ira-

irtants ; traie o'itet surtout depuis 187*» quo Ici 
lignament supérieur 

' » profince, avec 

Je ferai remarquer que les progrès que je m-
;nale ont commencé tvant cette année; tout 
es gouvernements It bêrtuxoot eu il sonneur da 

- , II-; 

budget des protee 

invention passée tvei 
If se plaint da la re 

dft3 lignes télégraphiques 
. u signale aussi la fait que cette 
pis été soumises la rilî!i;:i!ion 

adopte les divers trtiolei>. 

DISCOURS DE M. JULES FERRY 
de l'i 
vers) 

M. Jules Ferry. —Je viens prest 
semblée des observation 
l'instruction publia 

de Btndry •' 

l'ensemble de 

dit que lo sang de 
H- Riehaud et de toutes les victimes du Tonkin 
Bruit. 

St. le PrèMideiit invite M. de Baudry d'Assoo 

H. Paul de CtssasTBao dit que tt plupart de 

M. Le ProTOSt de Lannay. — Cent absolu 
tient inexact ; je demande It parole {Très bien 

M. PsilUèrae. - Vont a'itg les recevoir. 
M. La Pravast da Laaaay. desost da sa 

place. - Ce retard est I M indtf »iU de * part 
,i innioi i f ; oui, une indignité! iHrait). 
e r t - staliistiqim *Mé disnimulée à dsiletn, 

pour nn'on ne poisse It discuter. 
M. Jalee Ferry — Celle stttfttlcru* e#t sou» 

K csse; maii» les élén^ntseo eeat ooosua de 
al lé monde (Bruits divers) el elle consiste 

que quitcioent mille csfaaU ont ététfricWs 
\ l'igntirtnee. (T.-és bien * gauche). 

L i séanoe est suspendue. 

I La séance est reprise h 't h. 15. 
M. Farry abordant M qneatioo d* tt c u . i l 
ÎS écoles, estime que dans un grasd nombra 

.affaires rég'iies [ĵ r cette caisse, il ae as sMn 
p<s glissa quelques abo' , quelques faîbtetsaa; 
néanmoins 11 a une grande aoaflkB»» daaa sa» 
résultais des dépenses P«*r taa ooastnsetteat 

'écoles s'élevtat en 1S8S k 963 railiiosa daté 
«MO à la chaire de l'Etat: Deaois tlTd l« 
ombre des mais.ma d'écoles construites s a 

aii.énageei e*t de3%OJ0. 
M. Ferry crilique le projet Kelter qui. pour 

r é a l i s e r T0.(X»,O0() d V r o n o u i i e s s u r le budget d e 
I .nstruclioo , demaud^ la suppression 4e 
80.000 écoles et ie rétablissement de h r*Hri-
" i\inn scolaire 'Brurt k droite). O sertit aa 

npulier progrès, dit M. Ferry. (Apaltudjisaar 
ents iu centre). Je dette la droite si elle s la 
tiorilè k la nouvelle Chambre de voter aa 
irait projet {Rumeurs k droi.eV 
Le parti républicain tout enter n't pis flé 

tort d'aiouter foi k It triple formate d'enietgne-
raent, « Oblfgat on — Laïcisation— Gratuit? —• 
"expérience t démontré que ooot oe dorons 

aa faire de pas an trrière. 
Ln irin«formaif#e> a»ft«*rs«nnel laïque coule-

i;t aujourd'hui t SSO.000 frtaes. (Interruptions 
At sujet de renseignement priai 

établit que le nombre d 
l'ignorance par l'applicatin 

e bien A gauche.— fliro* ironiques 
k droite). 

Un stvtnt qui a consacré quarante ans de et 
vie k l'enseignement, et qui arrive au traitement 
de dix mille francs, ne saurait être cltasé parmi 
les parasites do budget. (Très bien, très bien 
tn centre ) 

Encore faut-il dire que cette rélorme dp» trai
tements t été faite par M Wallon, on 1873. 

L'administration républicaine se fait tusai 
honneur d'avoir doublé le nombre dos chaires, 

n tnqus de métbode, 

t u joui d'il 

il primaire. M, F*nr 
i oofanU trrtcaAs i 

Ha U loi d'oWiat-
S8t>. tl n'existe plas 

80 communes qui n'ont | 

Sur le demande de l'orateur la séance est sue-
pendue un quart d'heure. 

M. Farry, reprentnt, dit : Nous tenons, noua 
républicains, k i* régularisation des écoles, 
nooe voulons que les pouvoirs publias • ' 

k droite). Nous voulons 
bertés. (Applaudi 

Bignement (Bxoltouttans 

Parlant des élections futures l'orateur dit «se 
la droite redevenant la majorité se fers pas svajs 
qu'en 1871. Elle ne rétablira pas la moBaMfeis, 
car il y a trois compétiteurs (violentas latar-
ruptions k droite, appiandisseoieiUa ftssaa). 

kl. Farry déclare s attacher k faire regnar t» 
France It paix religieuse (Tumulte h droite. — 
Plusieurs d'entre eux sont rappelés k tarare). 

M. Ferry ajoute : •< les associations reliaisa-

s L'Avenir de Rsuoaiavrovreafnf z 

Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

— Messieurs, fit-il, je aérais volontiers 
lente de m'écrier, comme madame (11 mou 
trait la chanolnesse) : . Gela change tout! • 
Voilà, un renfort considérable pour le» 
compagnies d'ouvriers. Si l'abbé ne nous 
tire pas de là en changeant les disposi
tions du gros de la garda nationale, noua 
aérons obligés de modifier nos plans. 

— Voulez-vous, monsieur le gouver
neur, demanda l'abbé, accorder audience 
au sieur Martin, syndic des cloutiers. U 
vous exposera ses idées. 

M. de Saint Méran donna l'ordre d'Intro
duire le syndic. 

— Et vous croyaz, mon cher abbé, de
manda le gouverneur, que ce bonhomme 
va noua tirer d'embarras T 

— Voua allez l'entendre, dit l'abbé. 
Le bonhomme entra. 
t"e n'était pas un bonhomme. 
Petit, maigre, votté. Il avait une tête de 

renard, matinée de loup, un profil fin. 
Tusé, énergiiae. L'oeil elalr mais le regard 
sournois, les trait! do ce bourgeois rappe 
Uient ceux de Louis xi, le roi le plue 
bourgeebi qu'ait eu la France, eaoe comp
ter Louis Philippe. 

Il savait soa monde, cet homme. 
U aurait tort peu estimé la nobleeee que 

cela n'eût pu été étoaoant. 11 savait 
probablement à quoi s'en tenir eur un 
rlergé pourri ; il devait être voltairlen au 
fend. 

mais l'ar-

Nej fâùTfl'pasVauver tout cela et à tout 
prix? 

Maître Martin salua saris embarras, 
comme quelqu'un qui s'estime ce qu'il 
vsut ; 11 fut sobre de paroles, comme quel
qu'un qui sait oe qu'il veut. 

— Monsieur le baron, dit il "'..goriver-
neur, les moments £ _ - ^ècteUi. Les 
quatre cf*^*gnle& ^e cioullers peuvent rr-»«rniaer avec les volootaires. Bii ce cas 
je voas l'affirme, la gsrnison royaliste se
rait forcée de se battre contre les Prus
siens on elle serait désarmée. Je connais 
mes ouvriers, ce sont des hommes déter
minée. 

Le colonel de dragons fit un geste de 
dédain. 

t e petit œil jaune du cloutier flamboya. 
Sa main se crispa. 

— Mon colonel, dlt-11, si vous étiei 
obligé de charger mes cloutiers dans la 

— ça, j'en réponds... dans la Meuse .. 
hommes, chevaux et chefs. 

Le gouverneur coupa la riposte au colo
nel de dragons, et dit au syndic : 

— Continuez, je voua prie. 
Monsieur le baron, reprit Martin, mes 

dément. Je vais leur démontrer que le 
décret de liberté les ruine, que cni 
s'établira à aa guise, ici, à Verdun, la ville 
des cloutiers. L'industrie sera ruinée par 
la concurrence. Lee prix baisseront, la 
misère viendra. Devant cette perspective 
rien ne tiendra. Mes hommes qui penchent 
pour la Révolution vont la prendre en 
balne.Ile ont crié; Vive la NationI Ils 
vont crier : Vive le'.Rol ! 

— Monsieur, dit le gouverneur, quand 
le pouvoir de sa Majesté sera rétab't, 
comptez que j'aurai soin de vous récom
penser. 

Gilbert sourit et dit finement 

— Monsieur te gouverneur, ma récom
pense aéra le maintien des privilèges, ce 
qui me permettra de consolider ma petite 
fortune et cela me sut (ira. 

— C'était iinsceptique; il ne croyait pas 
u la reconnaissance des roie, 
Jl ne comh^'wii pas pour la monarchie, 
..i,iie pour lui-même. 

H regarda toute l'assistance avec calme 
et assurance, salua avec une déférence un 
peu, très peu, mais certainement ironique, 
et ae retira. 

— Etes-vous bien sur de cet homme f 
demanda le gouverneur i l'abbé. 

— Absolument t dit celui-ci. 
Le gouverneur résuma ta situation. 
-- Tuessieurs, dit-il, Je crois que l'on | 

peut compter sur le syndic, partant sur I 
toute la garde nationale, la garnison est à ' 
cous ! il ne reste donc que les volontaires. 

On s'en débarrassera facilement. 
Le gouverneur sourit en Hottidle content 

de lui-même ; il avait Imaginé une noir- ' 
ceur digne d'un routier comme lui. 

— Messieurs, reprit-Il, je crois que, 
dans les circonstances où nous nous trou
vons, U faut employer les grands moyens. 
Nous profiterons de l'enthousiasme de ces 
volontaires; nous les enverrons A l'en
nemi daos une sortie en pleine nuit Le 
chevalier d'Esgrigny pHera les comman
dants des lignes assiégeantes de laisser 
cette folle jeunesse s'aventurer au cœur 
même des positions prussiennes; on les 
enveloppera; moi, je fermerai les portes 
sur les quelques fuyards qui parvien
dront à s'échapper, et nous en serons 
débarrassés. 

Les colonels eurent le courage décrier : 
bravo ! L'abbé applaudit du bout des 
doigts ; il déclara ce plan ravissant. 

La ebanoinease stipulait que Marceau 
serait son prisonnier, quand un sergent 
de planton se montra au Heu de l'huissier. 
Ce sergent était très pale et II venait cer
tainement d'avoir à subir une algarade, 
car il y avait eu nruit de volt dans l'anti
chambre. 

H annonça •. 

— M. le commandant Beaurepaire et 
MM. les officiers des volontaires ! 

Il ee lit un lourd silence dans le salon. 

LIS COMMANDANT DEA.I-'REPAIRE 

Le gouverneur n'avait jamais reçu per
sonne sans avoir accordé audience ; c'était 
chose inouïe que l'envahissement du 
salod ; les volontaires, de complicité avec 
le planton, avaient dû forcer la consigne 
de l'huissier. 

Il s'était passé, en effet, daus l'anti-
ohamlire, une scène de violence, rapide
ment dinouée par l'Intervention du ser
gent qui se trouvait là, non p;ir hassrd, 
mfiis parce qu'il avait combiné ses plans 
pour y être. 

Ce vieux soldat, d'une rare énergie, a la 
suite d'une lettre reçue par lui quelque 
temps auparavant, avait demandé le poste 
ils planton permanent, tous le prétexte 
qu'il était trop vieux pour passer les nuits 
au rempart. 

iVun BOUS olflcter, si robuste et si brave, 
cela avait étonné ; mais eu raison de ses 
clieveux gris, on lui avait accordé sa re 
quête; depuis, il n'avait plus quitté Y 
porte du gouvernsaf. 

Lorsque les officiers se présentèrent, 
Heaurepatre eu tète, le vieux sergents^ 
frotta Joyeusement les mains, et il sslu 
particulièrement Marceau 

"n huissier galonné, pi 
)l, reçut ces chefs de L_ 

f ue Insolente d'un laquais accoutumé 
mperiineneesen lace du public et aux 

bassesses en présence du maître. 
Maître Lapierre. sa chaîne d'huissier 

brillant sur le ventre, sa baguette d'huis
sier en main, dressé sur tes talons 
d'huissier comme us coq sur aes ergots, 
le front haut, la main gauche dans 1s gtlei, 
maître Lapierre, gonflé à srsver et superbe 
de TsltW rmpôrtjMioe, demanda sveo 
une boufltsmre dss Jones et une cam-
Irrtrrf fies rtJrn» (lu «4M bs4 «* du plus rtdi 
cule effet. 

— Que voulez voua messieurs?... 

Beaurepaire toisa le drôle, l'écarta du méprisants. Très duellistes ces | s n -
geate, et, remarquant un vieux sous olfl- tilshommes ! Et couchant volontiers sur 
cier tout grisonnant, d'une et loyale figure, le pré leurs collègues de la milice bour-
il lui demanda: laaasasaJ 

Vous êtes de service ici, sergent? 
Je suis de planton, mon commandant I répondit le vieux soldat. 
Très bien ! Nous venons pour le ser-
et noua n'avons pas affaire a ce valet. 

Écartez le et annoncez-noua au gouver-
Maître Lapierre outré, cramoisi, ae 

dressa devant la porte, la parole coupée 
par l'indignation, mais la baguette levée, 
toujours par indignation. 

I,e sergent fronça le sourcil ; Il était sol
dat et n'aimait pas ce laquais; il interrogea 
Beaurepaire de l'œil; le commandant dit 
laconiquement : 

— Allez, sergent ! 
C'était un colosse que ce vieux, trèa 

vert encore et très beau sergent de gre 
nadiera! _ „ . _ 

II cueillit M. Lapierre sans plus d efforts 
que si c'eût été une rose, il le porta, lui, 
sa chaîne et sa baguette d'huissier, jusque 
dans l'escalier, sur la première marche 
duquel il planta sur ses talons d'huissier 
puis il lui dit familièrement : 

- Lapierre, si vous bougée, je voui 
jette en basl si vous criez, je vous as
somme! 

Et laissant son homme abasourdi, il 
ouvrit la porte à deux battants et annonça 
les volontaires. 

Après quoi, s'effaçant, il fit honneur à 
ces officiers, en se tenant militairement 
fixe et Immobile. 

Mais comme Marceau lui souriait, en 
passant, d'un air de connaissance, le vieux 
sergent le salua de nouveau, la fliun 
enluminée par un ooup de soleil de joie 
Intérieure. 

Cette entrée produisit sur le gouverneur 
reflet d'une révolte; il ne doutait point 
du zèle de son huissier pour défendre sa 
porté; celle^Tavalt donc été forcée. 

Autour de leur chef se rangèrent iss 
officiers de la garnison, affectant des airs 

geolse '• 
Le gouverneur hautain, câlins, était dé

cidé a Imposer son autorité, jasgeait « es 
monde-là » d'un ooup d'œil rapide. 

hanoisse avait l'air d'écouter, % 
petit abbé. 

D'Esgrigny mordait ses moustaches. 
Derrière tteaurepaire, les chefs du ba

taillon, tons jeunes, tous vaillants, le feu 
du patriotisme aux yeux. 

Kn face des Jolis nobles éraaciés, en 
face de ces fils & une race épuisée, en srs-
sence de ces officiers braves jusasra la 
témérité, mais vains, légers, isoerssJe 
même dans leur profession, coureurs «s 
ruelles et de petits soupers, perdant aussi 
gaiement une bataille qu'm part, devant 
ces gentilshommes de la dêesjdsstcs, la lut 
montant de la démocratie venait de porter 
l'élite ds la jeunesse française. 

Sous te sévère costume des volontaires, 
les peitrioes se gonflaient larges et ps»s 
santés ; sur les figures ouvertes, IsWM 
intelligentes, le sentiment de la patils su 
danger avait u u r t s s M i caractère dsgra
vité sévèr». rrèttletrf d»* rttnames en fa» 
de gentilshommes dégénérés. 

Kt près de Beaurepaire un type 4e s»l-
dat splendide: Maroeau. * 

Marceau avec son profil grec, ses msgsi 
flques chevenx noirs, sa beauté raWe, sa 
Hère tournure et les grâces rayons»r»tss 
des - . . - . 
dieu dans la pléiade des geirtratia 
tlonnalres. 

pute, Iss dominant tous. Beaurepaira.nn 
vétéran dss guerres précédantes, uottt ta* 
grandes façons frappèrent le gWvijmsftr. 
déterminé cependant à faire nn tétit 
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